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PREAMBULE 
 

En 2019, une convention portée sur trois ans a été signée entre l’Inventaire 

du patrimoine culturel de la Région Occitanie et la Communauté de communes 

Conflent Canigó, afin de réaliser un diagnostic patrimonial sur les 47 communes de 

la Communauté de communes. Cette étude s’inscrit dans une démarche 

topographique, visant à recenser l’ensemble du patrimoine bâti existant et disparu. 

Le diagnostic patrimonial réalisé sur chaque commune doit permettre de donner un 

état des lieux en approfondissant la connaissance scientifique. Il s’adresse 

principalement aux élus du territoire étudié, pour servir de base à de futurs projets 

patrimoniaux. C’est notamment le cas pour le Schéma de développement culturel 

en cours d’élaboration, qui doit permettre de dresser des orientations précises pour 

le territoire en matière de patrimoine.  

Chaque diagnostic fait l’objet d’une présentation historique par ordre 

chronologique, d’une synthèse sur le cadre naturel à travers les caractéristiques 

paysagères et architecturales (situation géographique, utilisation des ressources 

naturelles par l’homme, matériaux traditionnels employés dans la construction), et 

d’une analyse sur la forme urbaine. 

Les recherches effectuées sur chaque commune ont consisté à rassembler la 

documentation exhaustive, en vue de préparer la phase de terrain. Cette dernière a 

été réalisée rue par rue, en identifiant les caractéristiques architecturales de la 

commune depuis l’espace public.  

L’enquête effectuée sur la commune de Trévillach entre février et mars 2020 a 

permis de confirmer que le patrimoine bâti et vernaculaire témoigne d’un intérêt 

majeur, défini selon les critères historiques, architecturaux, de morphologie urbaine 

et paysagère. Les édifices recensés dans le cadre de ce diagnostic font l’objet de 

dossiers descriptifs joints en annexe. Leur valeur patrimoniale est illustrée ci-

dessous, en prenant en compte l’état de conservation et l’insertion dans le paysage 

urbain. 

 La valeur historique de Trévillach est marquée par une occupation très 

ancienne du territoire, comme le souligne la présence du dolmen de la mort de 

l’Eygassier, probablement pillé au cours du XIXe siècle. La conservation partielle 

du monument mégalithique permet de le recontextualiser à travers les pratiques 

funéraires préhistoriques. Cependant, la datation de ce dolmen reste encore 

complexe, en raison de l’absence de fouilles archéologiques menées. Une étude 

comparée avec d’autres groupes mégalithiques voisins pourrait être à envisager.  

Le site de Séquère conserve deux édifices d’une grande rareté, en raison de 

leur ancienneté et de leur développement architectural. Cité en tant que possession 

de l’abbaye de Saint-Michel-de-Cuxa au XIe siècle, il se distingue par l’intégration 

d’une chapelle médiévale, certainement construite dès le haut Moyen Âge. Les 

éléments décoratifs visibles à l’intérieur de la nef et de l’abside semi-circulaire ainsi 

que la probable présence d’anciennes lésènes, permettent de contextualiser la 

construction de l’édifice dès le premier art roman méridional.  

D’importantes fissures sont observées sur les murs porteurs de l’église, dont 

certaines ont été accentuées à cause des récentes intempéries.  



Diagnostic patrimonial 

5 

 

Malgré les restaurations effectuées dans les années 1970, l’église est fragilisée et 

nécessite actuellement des travaux de consolidation d’urgence. De plus, les 

nombreux démantèlements réalisés au XXe siècle ont contribué à accélérer l’état de 

ruine du monument.  

La grange fortifiée de Séquère datée entre les XIIe et XIIIe siècles a également fait 

l’objet de vols, principalement effectués sur l’encadrement du portail en pierre de 

taille. Toutefois, l’état de conservation de la structure n’est pas aussi problématique 

que celle de l’église. La reprise du dossier visant le classement de l’ensemble du 

site de Séquère au titre des Monuments Historiques est à prévoir, afin de pouvoir 

faire appel à un professionnel du patrimoine spécialisé dans la restauration du bâti 

ancien. Ce classement pourrait être justifié en raison de l’authenticité du site ainsi 

que de la situation géographique, où Séquère fut longtemps compris à la frontière 

entre le royaume de France et les terres aragonaises. Par ailleurs, la ferme fortifiée 

est comprise dans un réseau d’anciens édifices fortifiés implantés dans tous le 

Fenouillèdes, qui communiquaient entre eux en temps de guerres. En effet, Séquère 

est relié à l’époque médiévale avec le château de Roquevert, également localisé sur 

le territoire actuel de Trévillach. Également ruiné, le château est représentatif d’un 

type architectural caractéristique des constructions fortifiées locales, avec un 

appareillage en opus spicatum par endroit et la présence de meurtrières spécifiques 

des XVIe et XVIIe siècles.  

 A Trévillach, l’église paroissiale Saint-Martin implantée dès le XIIe siècle 

et remaniée entre les XVIIe et XVIIIe siècles, s’illustre par son rayonnement sur 

l’environnement bâti. En effet, le village s’est formé de part et d’autre de l’édifice 

ainsi que de son presbytère, actuellement disparu. Localisées au plus près de 

l’église, les plus anciennes granges et habitations ont eu de nombreuses 

transformations, notamment au cours du XVIIIe siècle. Cette valeur de contexte 

apparait également pour le château de l’actuelle place Jean Sire, localisé en plein 

centre de Trévillach. Si son usage à l’époque médiévale n’est pas connu des textes, 

la fonction liée à la justice locale est indiquée au XVIIIe siècle. Habité durant 

plusieurs siècles, le château conserve dans son intérieur un aménagement constitutif 

de l’habitat traditionnel, avec le développement d’un sous-sol qui abritait autrefois 

les fonctions domestiques et agricoles. 

 Enfin, la valeur technique est présente à travers les activités économiques 

exercées sur le territoire de Trévillach jusqu’à la seconde moitié du XXe siècle, liées 

au travail de la terre. Le plateau de Séquère regroupait la plupart des activités 

céréalières et des pratiques relatives à l’élevage ovin et bovin. Les anciens chemins 

de transhumance aménagés par l’homme dont celui de Séquère témoignent d’un 

savoir-faire ancien lié à la construction en pierres sèches. De plus, l’économie 

locale s’est enrichie grâce à la viticulture, laissant à certains endroits quelques 

terrasses encore conservées. La cave coopérative construite en 1926 et réaménagée 

vers 1960, s’inscrit dans le processus de mécanisation de l’ensemble des opérations 

de traitement du raisin pour la fabrication du vin. Le devenir de l’édifice est en 

cours de réflexion, notamment en raison des évolutions des marchés du vin et des 

nouvelles contraintes qui pèsent sur les viticulteurs et coopérateurs (urbanisation, 

modification de l’économie régionale, etc.).  
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La commune de Trévillach localisée dans le département des Pyrénées-Orientales 

est située dans le Bas-Conflent. Elle s’inscrit dans la Communauté de communes 

Conflent Canigó créée le 1er janvier 2015, regroupant 45 communes et résultant de 

la fusion entre la Communauté de Communes Vinça Canigou et la Communauté de 

Communes du Conflent.  

 

 

  

Figure 1 : Carte de localisation de la commune de Trévillach au sein de la Communauté de communes Conflent Canigó 
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HISTORIQUE  
 

Trévillach des origines au XI Ie  siècle   

 

L’occupation du territoire de Trévillach remonte à la période Préhistorique 

et Protohistorique, avec la découverte de plusieurs sites archéologiques tout au long 

de l’époque contemporaine. Certaines cavités naturelles dans la roche calcaire ont 

servi d’abri pour l’homme, comme la cova d’en Calès, située non loin du Roc 

Blanc. Mentionnée à la fin du XIXe siècle par l’abbé Oriol en tant qu’abri pour les 

moutons, plusieurs outils de l’industrie lithique datés du Paléolithique et du 

Néolithique ont été mis au jours, ainsi que des tessons datés des Âges du Bronze ou 

du Fer1. D’autres excavations témoignent de l’occupation humaine, dont la grotte 

de la maison cantonnière à l’Est de l’actuelle route Départementale 619, avec la 

découverte d’un percuteur en quartz2.  

Les traces d’un habitat préhistorique sont plus rares ; contrairement aux territoires 

voisins comme ceux de Tarerach et Arboussols-Marcevol, aucune cabane en pierre 

sèche n’a été retrouvée. Cependant, quelques sites se distinguent par le mobilier 

dégagé et leur état de conservation. C’est le cas de l’oppidum de la Melre (au Tarter 

del Moro), localisé entre le Roc Blanc et l’Albèze, qui conserve à l’Est un mur en 

pierre sèche d’une longueur de 72 mètres. La découverte d’une fibule, d’une 

fusaïole ainsi que d’un bol en bronze correspondraient à une occupation du site au 

Bronze final, selon l’archéologue Jean Abelanet au XXe siècle3.  

 
1 Revue d’Ille et d’Ailleurs. Un village, une histoire. Trevillach Força-Réal à travers les siècles. Numéro 10. Avril 1988, p 12. 
2 Ibid, p 13. 
3 Ibid, p 9. 

Figure 2 : Vue du Tarter del Moro depuis le plateau de Séquère 
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Plusieurs localités du Fenouillèdes sont caractérisées par la présence de nombreux 

dolmens, constructions mégalithiques liées à la pratique funéraire préhistorique. A 

Trévillach, le dolmen de la mort de l’Eygassier4 signalé au milieu du XXe siècle 

par Lucien Piéchon, a été répertorié dans un inventaire spécifique relatif à de 

nombreux mégalithes, adressé en 1950 à l’archéologue Luis Pericot Garcia dans le 

cadre de sa thèse portant sur « Los Sepulcros Megaliticos Catalanes y la Cultura 

Pirenaïca »5. Il s’agit d’une tombe certainement implantée à proximité d’une zone 

d’habitat aujourd’hui disparue6.  

L’origine du nom Trévillach est liée au suffixe latino-celtique -ACUM, qui 

désignerait un nom domanial gallo-romain, qui aurait appartenu à un certain 

Trebellius7. Cependant, l’absence de vestige d’époque romaine donne une autre 

interprétation, avec l’appellation Trebillaco importée du Midi de la France8. De 

plus, le territoire de Séquère actuellement compris dans celui de Trévillach, apparait 

pour la première fois dans les textes en 1011 dans une bulle du pape Serge IV, 

mentionnant l’alleu de « villa Saquaria » appartenant à l’abbaye de Saint-Michel-

de-Cuxa9. Cette dernière reçoit en 1023 un lègue d’un certain Segarius, relatif à un 

bien situé à Sachera10.  

 

 
4 Voir le dossier 
5 Revue d’Ille et d’Ailleurs. Un village, une histoire. Trevillach Força-Réal à travers les siècles. Numéro 10. Avril 1988, p 9. 
6 Ibid.  
7 BASSEDA, Lluís. Centre de Recerques i d’Estudis Catalans (C.R.E.C.) Universitat de Perpinyà, Revue Terra Nostra. Toponyme 

historique de Catalunya Nord. Numéros 73 à 80. Prades. 1990, p 730. 
8 Ibid, p 731. 
9 DE MARCA. Pierre. Marca hispanica sive limes hispanicus, hoc est, geographica et historica descriptio cataloniae, Ruscinonis 

et circumjacentium populorum. 1688. Paragraphe 164. 
10 Fonds MOREAU, ms. Bibliothèque Nationale, Paris vol. XX, F°45 ° 160. 

Figure 3 : Principaux sites préhistoriques et protohistoriques, territoire de Trévillach 
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Trévillach apparait au XIe siècle sous la dénomination latine Trivilanum ou encore 

Trivilano, dans un document de 102611. Ce dernier mentionne le village en tant que 

limite géographique de l’alleu de Sequera (Séquère) et des confronts de Tarasago 

(Tarerach) et Sorna (Sournia)12.  

Au Moyen Âge, les noms Saccaria et Sacchera employés sont issus de deux 

radicaux d’origine pré-latine, relatifs à la hauteur (« Sekk ») et au rocher (« Ker »). 

En effet, le territoire de Séquère comprend la chapelle Saint-Vincent ainsi qu’un 

château (ou ferme fortifiée), érigés sur une crête rocheuse au milieu d’un plateau 

granitique13. Au côté de Trévillach et de Séquère, une troisième localité située à 

l’extrémité Ouest du territoire témoigne d’une occupation villageoise très tôt dans 

l’époque médiévale. Il s’agit de Rocavert ou Roquevert, un château actuellement 

ruiné qui aurait été construit au Xe siècle selon l’archéologue Anny de Pous14. Le 

terme issu du latin Rocca et Viridis, signifie « rocher fortifié »15. Par ailleurs, la 

déclinaison catalane Roca Verd s’apparente à l’existence d’un rocher présentant 

une verdure importante. Roquevert était également appelé le Cattlar du latin 

Castellu-are, afin de le différencier d’un autre édifice fortifié dans la commune 

voisine de Prats-de-Sournia (château de Saïxà)16. Selon les sources historiques, le 

château aurait appartenu dès le haut Moyen Âge au comte d’Aranda puis au comte 

de Cabarrus17. 

Le Fenouillèdes est considéré dès le Xe siècle comme une vicomté à part 

entière, détenue en grande partie par le vicomte de Vallespir18. Au siècle suivant, le 

territoire comprenant Trévillach, Séquère et Roquevert, est administré par le 

vicomte Pierre, dont le nom apparait dans les sources historiques de 101719, puis 

par le comte de Besalù20. L’abbaye de Lagrasse, une des plus importantes du Sud 

de la France, détient au XIIe siècle un ensemble d’édifices religieux dont l’église de 

Trévillach. Celle-ci apparait dans les textes en 1109, avec l’évocation d’un édifice 

à « Triviaco » dédié à Saint-Martin et appartenant à l’abbaye21. 

Par la suite, le mariage de Ramon-Bérenger IV de Barcelone à l’héritière du roi 

d’Aragon au XIIe siècle entraina de nombreux affrontements entre les royaumes de 

France et d’Aragon, dont le territoire de Trévillach fut compté parmi les terres 

aragonaises22.  

 

 

 
11 Ibid. 
12 Ibid. 
13 Ibid. 
14 DE POUS. Anny. Notice de repérage. Château de Roquevert. Octobre 1967. Inventaire Général des Monuments et des Richesses 

Artistiques de la France. La médiathèque numérique culturelle. Accès internet : https://ressourcespatrimoines.laregion.fr 
15 BASSEDA, Lluís. Centre de Recerques i d’Estudis Catalans (C.R.E.C.) Universitat de Perpinyà, Revue Terra Nostra. Toponyme 

historique de Catalunya Nord. Numéros 73 à 80. Prades. 1990, p 692. 
16 Ibid, p 693. 
17 ALESSANDRI, Patrice. BAYROU, Lucien. Frontières et espaces pyrénéens au moyen âge, sur quelques fortifications de la 

frontière de 1258, CREPF, Université de Perpignan, 1992. Tiré à part. p 160. 

18 Ibid. 
19 DE POUS, Anny. Le pays et la vicomté féodale de Fenollède (du VIIIème au XIVe siècle). Editions Roudil. Coll. La Grande et 

la Petite Histoire des communes Françaises. 1973, p 58. 
20 Revue d’Ille et d’Ailleurs. Un village, une histoire. Trevillach Força-Réal à travers les siècles. Numéro 10. Avril 1988, p 16. 
21 ALART. Bernard. Cartulaire Roussillonnais. Volume III [en ligne], p 2. 
22 Revue d’Ille et d’Ailleurs. Un village, une histoire. Trevillach Força-Réal à travers les siècles. Numéro 10. Avril 1988, p 16. 

https://ressourcespatrimoines.laregion.fr/
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Trévillach du XIII e  au XVIIe  siècles  

 

Suite au traité de Corbeil signé en 1258 entre le roi de France Louis IX et 

le roi d’Aragon Jacques Ier, les terres du Fenouillèdes sont rattachées à la couronne 

française. Quelques mois après la signature, Hugues de Saissac reçoit le titre de 

vicomte du Fenouillèdes, jusqu’à sa mort en 126123. Le rattachement devient 

effectif en 1262, année de mariage d’Isabelle Aragon avec Philippe III. Trévillach 

constitue ainsi un des villages frontières avec le Roussillon, jusqu’au traité des 

Pyrénées en 165924.  

L’église de Séquère dédiée à Saint-Vincent, apparait seulement dans les textes au 

XIIIe siècle, alors que sa construction est vraisemblablement plus tardive. De plus, 

elle aurait été fondée par les moines de l’abbaye citée plus haut, selon la tradition 

orale25. Elle est indiquée en 1298 dans le testament de Viadera Raolf de Sequera, 

qui lègue deux sous à l’édifice dédié à Saint-Vincent26. Au siècle suivant, l’une des 

familles les plus importantes du village de Séquère portant le nom de Pesillà, est 

mentionnée dans plusieurs documents. Philippe de Pesillà, neveu de Guillem 

Pesillà (marié à Brunissende, sœur de Guillem de Sournia), lègue en 1347 douze 

deniers à plusieurs églises des Fenouillèdes, dont celle de Séquère27. A cette 

époque, le seigneur des territoires de Trévillach et de Séquère semble être Guillem 

de Perapertusa. Certaines de ses terres ont été vendues à la famille Pesillà, comme 

en 1383 avec la vente d’une terre au lieu-dit « Quer de Pou » (le rocher du puits) de 

Séquère, par Guillem de Sournia à Bérenger Pesillà28.  

 
23 BAYROU, Lucien. Entre Languedoc et Roussillon. 1259-1659. Fortifier une frontière ? Les Amis du Vieux Canet, Mairie de 

Duilhac. 2004, p 19. 

24 Revue d’Ille et d’Ailleurs. Un village, une histoire. Trevillach Força-Réal à travers les siècles. Numéro 10. Avril 1988, p 16. 
25 Ibid, p 18. 
26 CAZES, Albert. Le Roussillon sacré. Éditions Conflent. 1977, p 81. 
27 Revue d’Ille et d’Ailleurs. Un village, une histoire. Trevillach Força-Réal à travers les siècles. Numéro 10. Avril 1988, p 17. 
28 Ibid.  

Figure 4 : Église Saint-Vincent de Séquère, vue de l'abside à l'Est 
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D’une longueur de 18,2 mètres sur 7,2 mètres de largeur, l’église du site de Séquère 

constitue un exemple caractéristique de l’art roman tardif29. Elle comprend une nef 

terminée par une abside semi-circulaire, en grande partie ruinée. Celle-ci possède 

deux bandes verticales de faible relief dans sa partie Sud-Est, qui correspondent 

probablement à d’anciennes lésènes. La voûte est en plein cintre et renforcée par 

un arc triomphal reposant sur des pilastres. La partie supérieure des pilastres est 

constituée de corbeaux de granit décorés de motifs fruitiers (pommes de pin ?), 

situés dans le même alignement que la corniche intérieure. Celle-ci repose 

également sur des corbeaux, qui rappellent la forme de denticules (annexe 1).  

De plus, des traces d’enduits sont visibles à l’intérieur de l’édifice, avec des joints 

marqués à la truelle. Malgré la difficulté à dater précisément ces éléments, le 

parement intérieur devait être à l’origine entièrement enduit30.  

Trois trous aménagés dans la voûte correspondraient à des « passages de cordes » 

pour la construction d’un campanile (actuellement disparu). En effet, selon les 

Monuments Historiques, les campaniles romans étaient généralement construits au-

dessus de l’arc triomphal, comme c’est le cas ici à Séquère31 (annexe 2).  

Au XIVe siècle, les trois localités de Trévillach appartiennent aux seigneurs 

de Perapertusa. Par ailleurs, Roquevert est attesté en 1329, avec la mention de 

Francesca, habitante de « Rochas Viridi », épouse de Ramon Codalet d’Ille et fille 

de Bernat ainsi que d’Esclarmunda Esteve32.    

 

 
29 MONIER. Notice de repérage. Église de Séquère. Septembre 1975. Inventaire Général des Monuments et des Richesses Artistiques 

de la France. La médiathèque numérique culturelle. Accès internet : https://ressourcespatrimoines.laregion.fr 
30 MALLET, Géraldine. Entre unité et diversité : Saint-Vincent de Séquère et les églises romanes en terres méridionales. 

Conférence réalisée à Trévillach, 22 juin 2019. 
31 Protection éventuelle au titre des Monuments Historiques. Ruines de la chapelle et grange fortifiée de la Sequière. Direction du 

Patrimoine. Recensement des monuments anciens. Dossier n°82, 24 février 1982. 
32 ALART. Bernard. Cartulaire Roussillonnais. Volume XIII [en ligne], p 344. 

Figure 5 : Mur intérieur de la nef avec enduits conservés 

https://ressourcespatrimoines.laregion.fr/
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Certains documents attestent de la mainmise des Perapertusa sur la vicomté, dont 

celui de 1383 relatif à la vente d’une terre située à Séquère appartenant à Guillem 

de Perapertusa, auprès de Bérenger Pesillà33. De 1396 à 1410, Bernard-Berenger, 

l’un des descendants de la famille de Perapertusa, hérite des territoires de Roquevert 

et de Séquère34. De plus, Trévillach est également rattaché à la Baronnie de 

Rabouillet, comprise parmi les possessions des seigneurs de Peyrepertuse35.  

Les XVIe et XVIIe siècles sont très peu documentés sur Trévillach, en dehors du 

territoire de Séquère. Il est en effet convoité par les seigneurs de Sournia, qui 

cherchent à de nombreuses reprises à prendre possession des terres. En 1612, le 

seigneur de Sournia, Jean-Pierre de Castera, usurpe les droits d’agrier pour le 

prélèvement d’une partie des récoltes du baron de Rabouillet, sur les terres de 

Séquère. Celui-ci sera finalement condamné peu de temps après par le tribunal de 

Toulouse36.  

 

Trévillach au XVIII e  s iècle  

 

La réalisation du capbreu (registre foncier) de Trévillach en 170037, donne 

des indications sur le fonctionnement administratif du village sous l’Ancien 

Régime. Son élaboration s’est en effet déroulée sous la décision du seigneur et 

baron de Rabouillet, Messire François de Bournonville de Peyrepertuse38. Pour ce 

faire, un cérémonial a été organisé le 1er février à 8h du matin au sein du château 

de Trévillach, afin de réunir les habitants propriétaires de biens ainsi que les 

autorités administratives. La mention de ce château est intéressante d’un point de 

vue historique, puisqu’il s’agit de la première attestée. De plus, l’édifice situé sur 

l’actuelle place Jean Sire, aurait été construit à l’époque médiévale selon la tradition 

orale.  

 

 

 
33 Ibid, p 17. 
34 DE POUS, Anny. Le pays et la vicomté féodale de Fenollède (du VIIIème au XIVe siècle). Editions Roudil. Coll. La Grande et 

la Petite Histoire des communes Françaises. 1973, p 126. 
35 SAGNES, Jean. Le pays catalan. Tome 2. Société nouvelle d’éditions régionales. 1985. 579-1133 pages. 

36 A.D.P.O. 1 J. 275 
37 A.D.P.O. 3E 34/138 
38 Revue d’Ille et d’Ailleurs. Un village, une histoire. Trevillach Força-Réal à travers les siècles. Numéro 10. Avril 1988, p 23. 

Figure 6 : Emplacement du château de Trévillach, cadastre actuel 
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Lors de cet évènement, les chefs de famille ont ainsi effectué un état des lieux des 

possessions qu’ils détenaient en emphytéose. Leur convocation a été établie par 

Raphael Molins, battle (Maire) de Joch et représentant direct du vicomte de Joch, 

vassal du seigneur de Bournonville39. Par ailleurs, la justice était exercée par des 

officiers nommés par le seigneur, lui-même étant le seul représentant du pouvoir à 

pouvoir jouir pleinement des droits de justice. 

Le capbreu indique également que les habitants de Trévillach étaient autorisés à 

moudre leur grain dans un moulin à deux meules, qu’il possédait à proximité de 

Roquevert sur le territoire de Prats. Le seigneur possédait d’autres biens, dont le 

château de l’actuelle place Jean Sire avec une basse-cour, une maison et un patu 

(cour) à la sortie du village, ainsi que la totalité des pâturages et des terres de 

Séquère40. Ces dernières sont cultivées par les paysans, avec en contrepartie le droit 

pour le seigneur de prélever une partie des récoltes. L’ensemble des biens détenus 

par le seigneur seront vendus après la révolution française.  

Enfin, le recensement de 59 chefs de famille permet d’évaluer le nombre 

d’habitants, estimé approximativement à 250. Les registres paroissiaux du XVIIIe 

siècle recensent quant à eux 50 feux (foyers) en 1762 et 55 feux en 178941.  

 

L’église Saint-Martin42 de Trévillach est remaniée aux XVIIe et XVIIIe 

siècles, avec la construction du portail en plein cintre, surmonté d’un blason 

(représentation animale ?) martelé à la révolution (annexe 3) ainsi que d’une 

niche43. Celle-ci est actuellement occupée par une fenêtre en plein cintre. L’édifice 

orienté Ouest-Est voûté en berceau brisé et à nef unique, est terminé par une abside 

à chevet plat. Celle-ci apparait adossée à une partie plus ancienne, qui 

correspondrait à une tour. De plus, la partie inférieure a été transformée 

postérieurement en sacristie et en chapelle44 (annexe 4).  

Le mobilier conservé date du XVIIIe siècle, dont le retable du maître-autel dédié à 

Saint-Martin et Saint-Sébastien restauré dans les années 1970-198045 (annexe 5), 

celui de la Vierge et un bénitier (1739) en marbre de Caunes46. Les fonts baptismaux 

proviendraient quant à eux de l’église de Séquère47. Deux chapelles sont aménagées 

à l’intérieur de l’église, dont celle dédiée à la Vierge (vers 1780) au Nord et celle 

de Saint-Vincent au Sud. Celle-ci conserve les statues des Saints Vincent, Jean-

Baptiste, Norbert, Roch et Antoine l’Ermite. Dédiée à Saint-Vincent (patron des 

vignerons et de Séquère), elle a fait l’objet depuis plusieurs générations d’une 

dévotion particulière, avec une cérémonie organisée le 22 janvier, jour de 

célébration du Saint pour obtenir le maintien des bonnes récoltes (annexe 6).  

 

 

 
39 Ibid. 
40 A.D.P.O. 3E 34/138 
41 Revue d’Ille et d’Ailleurs. Un village, une histoire. Trevillach Força-Réal à travers les siècles. Numéro 10. Avril 1988, p 25. 
42 Voir le dossier 

43 Ibid, p 31. 
44 MONIER. Notice de repérage. Église Saint-Martin. Septembre 1975. Inventaire Général des Monuments et des Richesses 

Artistiques de la France. La médiathèque numérique culturelle. Accès internet : https://ressourcespatrimoines.laregion.fr 
45 Témoignage d’un habitant de Trévillach 
46 Ibid.  
47 Revue d’Ille et d’Ailleurs. Un village, une histoire. Trevillach Força-Réal à travers les siècles. Numéro 10. Avril 1988, p 31. 

https://ressourcespatrimoines.laregion.fr/
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De plus, plusieurs cérémonies sont organisées afin de protéger les cultures et les 

habitations des fléaux extérieurs. Les nombreuses prières donnent lieu à la 

réalisation de processions, en direction des oratoires situés de part et d’autre des 

anciens chemins de Sournia, Trillà, Vinça et Bélesta48.  

L’église était reliée à un presbytère (aujourd’hui disparu), accolée à celle-ci en 

façade Est et sur une partie de la façade Sud. L’une des ouvertures aveugles au Sud 

comprenait à l’origine une porte, qui permettait de relier l’église au presbytère. Le 

presbytère a été acheté en 1734 par le curé Lazeu, puis attribué à la commune sous 

forme de don en 1741. Il a par la suite été vendu comme bien national à la famille 

Grieu-Cante49.  

 
48 Voir les dossiers 
49 Revue d’Ille et d’Ailleurs. Un village, une histoire. Trevillach Força-Réal à travers les siècles. Numéro 10. Avril 1988, p 31. 

Figure 7 : Oratoires Saint-Joseph (chemin de Sournia à Trévillach), Saint-Vincent (chemin de Trévillach à Trilla), Notre-

Dame de Grâces (chemin de Trévillach à Bélesta), et Notre-Dame du Sacré-Cœur (chemin de Trévillach à Vinça) 
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   La population de Trévillach est estimée à environ 290 habitants en 1790, 

date à laquelle le village prend le statut de commune à part entière50. Celle-ci reste 

en essor démographique par rapport aux communes voisines, comme à Tarerach où 

151 habitants sont recensés entre 1792 et 179351. A cette époque, les territoires de 

Trévillach, Séquère ainsi que la baronnie de Rabouillet sont vendus à François 

Cabarrus, nommé comte en Espagne en 1792. Sept années plus tard, l’ensemble est 

cédé à son frère aîné, Pierre-Estienne Cabarrus, pour la somme de 25 000 francs52. 

 
50 PÉLISSIER, Jean-Pierre. Paroisses et commune de France : dictionnaire d’histoire administrative et démographique. Vol 66 : 

Pyrénées-Orientales. Paris. CNRS. 1986. 378 pages. 
51 BATLLE, Monique, GUAL, Raymond. Revue Terra Nostra. « Fogatges » Catalans, Capcir-Cerdanya-Conflent Rosselló-

Vallespir (Recensements du XIe au XXe siècles). Numéro 11. Prades. 1973, p 51. 
52 Ibid, p 33. 

Figure 8 : Église Saint-Martin, façade Sud et Sud-Est 
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Trévillach du XIXe  siècle à nos jours  

 

A partir de 1818, les terres de Séquère alors restées dans les mains de la 

famille Cabarrus, deviennent la propriété de Louis Bataillé, négociant en vin de 

Perpignan53. Dans les années 1820, le projet de construction d’un presbytère sur les 

terrains de Séquère54 par la commune entraine de nombreuses discussions avec 

Louis Bataillé. Un compromis est alors signé ; Bataillé conserve la pleine propriété 

des prairie et pâtures et la commune devient l’unique propriétaire de tous les autres 

biens de Séquère ainsi que de Roquevert et Trévillach55. Au Sud de l’église, 

l’édifice développé sur deux niveaux et entièrement ruiné à l’intérieur (parcelles 

OA 238 et 237), correspondrait à l’ancien presbytère56. Utilisé par la suite en tant 

que bergerie, il conserve une partie de la toiture en tuiles canal ainsi que les 

principaux murs porteurs.  

 

La répartition des principales activités agricoles est au XIXe siècle bien 

connue des textes. En effet, l’enquête économique élaborée entre 1801 et 180257 

indique les surfaces relatives à chaque culture, dont 110 sétérées de seigle (surface 

liée à l’ensemencement d’un setier de grains) contre 5 sétérées d’orge ainsi que 32 

hectares de vigne. Dans l’ensemble, la vigne reste moins importante que la culture 

céréalière, où la qualité prime sur le rendement.  

 

 

 
53 A.D.O.P., série O, Trévillach 
54 Ibid. 
55 Revue d’Ille et d’Ailleurs. Un village, une histoire. Trevillach Força-Réal à travers les siècles. Numéro 10. Avril 1988, p 33. 
56 ASPECTS. Association pour la Sauvegarde du Patrimoine et de l’Environnement de la Chapelle et du Territoire de Séquère  

[en ligne]. Le plateau Séquère. 
57 Ibid, p 26.  

Figure 9 : Presbytère développé en contrebas de l'église de Séquère 
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A cette époque, l’école s’effectue provisoirement dans le nouveau presbytère édifié 

en 1824 à la place de l’ancien, grâce aux habitants et à la participation du préfet à 

hauteur de 600 francs pour l’aménagement de l’intérieur58. En effet, l’actuel 

immeuble d’habitation n°1 rue de l’Église qui abritait à la fois les locaux de la 

mairie et de l’école, apparait en très mauvais état et menace ruine. La rénovation 

est donc faite en 1865 et l’école réouvre en 186859. Au début du XXe siècle, le projet 

de construire un nouvel édifice est pensé afin de pallier au manque de place. La 

nouvelle école est alors construite au début du XXe siècle, en bordure de la route 

de Sournia. Inauguré en 1912, le bâtiment accueille les salles de classe au rez-de-

chaussée ainsi que les locaux de la mairie à l’étage. Ce dernier comprend également 

le logement de fonction de l’instituteur. L’école ferme ses portes en 197760 et les 

cours sont désormais dispensés à l’école de Vinça. La seconde moitié du XXe siècle 

est également marquée par la démolition du presbytère, remplacé par un nouveau à 

l’emplacement de l’actuelle habitation n°19 rue du Canigou (annexe 7).  

 

Les quelques commerces de proximité concentrés au niveau de la rue du Canigou 

fonctionnent jusqu’à la fin du siècle, dont une épicerie en face de la fontaine et le 

café Marty à l’actuelle habitation n°9 rue du Canigou. Ce dernier conserve encore 

son nom gravé et peint au-dessus de la porte d’entrée (annexe 8).  

Au cours du XXe siècle, l’église Saint-Vincent et la ferme fortifiée de 

Séquère font l’objet de nombreux pillages, entrainant une grande fragilité 

structurelle. L’un des premiers a concerné l’arrachement de pierres de parement 

dans la partie supérieure du portail de l’église dans la première moitié du siècle, qui 

pourrait correspondre à un ancien fronton rectangulaire61.  

 
58 Ibid, p 32. 
59 Ibid, p 38. 
60 Ibid, p 49. 
61 Revue d’Ille et d’Ailleurs. Un village, une histoire. Trevillach Força-Réal à travers les siècles. Numéro 10. Avril 1988, p 20. 

Figure 10 : Ancienne mairie-école, Route de Sournia 
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Dans les années 1970, plusieurs vols ont été commis dans la grange fortifiée, dont 

l’escalier en pierres de tailles du logement ainsi que les claveaux de la porte d’entrée 

et de la porte du fenil, notamment pour la construction d’habitations sur le territoire 

de Trévillach62. L’église a également fait l’objet de plusieurs pillages, avec le 

démantèlement de l’escalier latéral de la tribune63 ainsi que l’encadrement du 

portail d’entrée dans les années 1990. Le positionnement de l’escalier est connu des 

documents iconographiques, à travers une photographie prise avant les années 1970 

(annexe 9). 

 Parallèlement à ces vols, une campagne de restauration de l’église Saint-Vincent 

vers 1973 par de jeunes membres du GIBS (Groupement d’Intervention Bénévole 

de Sauvegarde d’architectures anciennes) est menée, sous la direction d’Olivier 

Poisson, ancien Inspecteur général des Monuments Historiques64. Cette campagne 

a consisté à effectuer une opération de sauvetage du site, avec d’éviter 

l’effondrement de la nef. Pour ce faire, la toiture a entièrement été refaite et 

certaines parties structurelles ont été restaurées comme l’angle Nord-Ouest (annexe 

10). Certaines photographies prises dans les années 1970 lors de repérages de 

terrain menés par le service de l’Inventaire Général des Monuments et des 

Richesses Artistiques de la France, permettent de connaitre l’aspect d’origine du 

portail, qui comprenait deux rangées de claveaux en granit. La rangée intérieure 

était décorée de motifs géométriques peints, tout comme l’unique fenêtre de la 

façade, désaxée par rapport à l’entrée.  

 

 

 
62 DE POUS. Anny. Notice de repérage. Séquère. Septembre 1967. Inventaire Général des Monuments et des Richesses Artistiques 

de la France. La médiathèque numérique culturelle. Accès internet : https://ressourcespatrimoines.laregion.fr 
63 Revue d’Ille et d’Ailleurs. Un village, une histoire. Trevillach Força-Réal à travers les siècles. Numéro 10. Avril 1988, p 20. 
64 ASPECTS. Association pour la Sauvegarde du Patrimoine et de l’Environnement de la Chapelle et du Territoire de Séquère  

[en ligne]. Le plateau Séquère. 

Figure 11 : État actuel du portail d’entrée de l’église de Séquère, façade Sud 

https://ressourcespatrimoines.laregion.fr/
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La fenêtre de forme oblongue est à double ébrasement, avec un encadrement 

extérieur constitué de claveaux de granit. De plus, des éléments de polychromie 

sont conservés au niveau de l’ébrasement intérieur.  

 

 

 

 

 

 

 

Figure 12 : [Chapelle et grange forte de la Sequière.] / Phototype argentique par André Signoles. 1981. Base Mémoire. 

Cliché APMHR91_20086604788 / 1979. Cliché APMHR91_20086604489.  
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L’association ASPECTS (Association pour la Sauvegarde du Patrimoine et de 

l’Environnement de la Chapelle et du Territoire de Séquère) créé en janvier 2018, 

œuvre actuellement pour la protection et la connaissance du site. Dans ce sens, ses 

principales missions consistent à « sauvegarder et réhabiliter le patrimoine bâti du 

lieu-dit « Séquère » », ainsi que de promouvoir le site en établissant « un lien 

culturel et social entre les habitants de la commune de Trévillach (…) et les 

visiteurs »65. Les membres de l’association ont créé un site internet dédié à ce 

patrimoine, en intégrant des données relatives au paysage, à l’historique et à la 

conservation des édifices. Des travaux de consolidation d’urgence de l’église 

dédiée à Saint-Vincent jugée en état de péril sont actuellement nécessaires. En effet, 

le risque d’effondrement de la voûte de la chapelle est élevé, comme l’atteste le 

constat effectué par l’Architecte des Bâtiments de France le 25 mars 201966. 

 Selon le recensement de la population en vigueur à compter du 1er janvier 

2019, la commune de Trévillach fait état de 153 habitants, soit 44 résidents de plus 

par rapport à la fin des années 198067. La part des 30 à 40 ans représente le plus fort 

taux, avec 27,6% contre 18,4% pour les 0 à 14 ans, 17,1% pour les 45 à 59 ans et 

15,1% pour les 60 à 74 ans68. De nouveaux bâtiments communaux ont été construits 

dans les années 2000, dont la salle des fêtes « Porte des Fenouillèdes » vers 2009 

et l’actuelle mairie en 2013.  

 

 

 

 

 
65 Ibid, Statuts adoptés par l’Assemblée Générale constitutive du 28 décembre 2017. 
66 Ibid, Les dernières nouvelles. 
67 Insee, Populations légales en vigueur à compter du 1er janvier 2019, [en ligne], Pyrénées-Orientales, décembre 2018 
68 Insee, Portrait démographie et conditions de vie – Évolution et structure de la population, Trévillach, [en ligne], Statistiques 

locales 

Figure 13 : Actuelle mairie de Trévillach, Route de Sournia 
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LE CADRE NATUREL 

 

Caractéristiques paysagères et  géologiques  

 

D’une superficie de 1724 hectares, le territoire de Trévillach situé dans le 

Fenouillèdes est constitué de deux principales zones géologiques, délimitées par la 

faille du front Nord-Pyrénéen. Le calcaire présent au Nord, apparait au niveau des 

principaux points culminants que sont le Sarrat d’Espinets (801 m), l’Albèze (782 

m), le Roc Blanc (662 m) et le col Saint-Jean (742 m). Non loin du Roc Blanc, les 

ruines du château de Roquevert culminent à 382 m d’altitude. De plus, les 

communes de Prats-de-Sournia, Pézilla-de-Conflent et Trilla se situent dans l’axe 

septentrional. Celles de Tarerach et de Montalba-le-Château sont quant à elles 

localisées au-delà de la limite Sud. Tout le secteur compris entre Trévillach et ces 

dernières communes est dominé par le granit du massif de Quérigut-Millas, 

notamment au niveau du plateau de Séquère. Par ailleurs, l’actuelle route 

Départementale 2 passe par Trévillach et relie la plupart des localités des 

Fenouillèdes, tout comme le sentier de randonnée GR Tour des Fenouillèdes. 

 

 

Les jardins privés en contrebas du village sont alimentés grâce à un réseau constitué 

de ruisseaux et de ravins. Il s’agit du ruisseau de la Font au Sud et prenant sa source 

dans les terrains viticoles à proximité du Col des Auzines, du ravin des Couloumines 

à l’Est et la rivière de la Crabayrisse (des chèvres en catalan), située entre 

Trévillach et Bélesta. Cette dernière prend par ailleurs sa source dans le ravin des 

Mouillères.  

Figure 14 : Situation géographique de Trévillach  
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De plus, le village est traversé par un ruisseau qui s’écoule depuis le Cascailla (665 

m d’altitude), rejoignant celui de la Font. Tous ces cours d’eau ont la particularité 

d’être uniquement alimentés par les eaux de pluie, dont celui du Cascailla, qui s’est 

retrouvé en situation de débordement lors des grandes crues de 1940, entrainant une 

déviation temporaire dans l’actuelle rue du Canigou.  

La garrigue méditerranéenne est présente sur le territoire, au niveau des versants 

calcaires et granitiques. De petits arbres sont implantés sur les terrains granitiques, 

dont l’arbousier des Alpes et le cade. Le cyprès également présent, est quant à lui 

un arbre typique du bassin méditerranéen.  

 

Figure 15 : Principaux cours d'eau présents sur le territoire de Trévillach 

Figure 16 : Végétation méditerranéenne, vue depuis le plateau de Séquère 
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De nombreux arbrisseaux comme le ciste composent le secteur du plateau de 

Séquère, au côté de genévriers et de chênes verts. Le caractère aride du paysage est 

lié à la forte exposition du plateau à la Tramontane, empêchant la formation de 

conifères de grande taille.  

  

 

 

 

Figure 17 : Genévriers et chênes verts, secteur de Séquère 
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Activités économiques et  constructions en pier res sèches   

 

Selon le capbreu de Rabouillet élaboré au XVIIIe siècle et mentionnant des 

données comparatives avec la commune de Trévillach, environ 616 parcelles de 

terres sont cultivées sur le territoire69. Elles représentent 5 canevas (champs de 

chanvre), 38 près, 46 ferratials, soit des terres pour cultiver le fourrage, 72 jardins, 

110 vignes ainsi que 338 terres et champs. De plus, l’élevage ovin reste important, 

avec 1104 moutons et brebis ainsi que 600 chèvres recensées en 1795.  

Le site de Séquère concentre à cette époque une grande partie des terres agricoles, 

jusqu’au milieu du XXe siècle. Localisé sur un vaste plateau de 600 m d’altitude, 

Séquère repose sur une économie à vocation pastorale, comme l’atteste la présence 

de plusieurs remises agricoles de types cortals, dont certaines ont été réhabilitées. 

C’est le cas de celle développée à proximité du Col des Auzines, probablement 

construite à la fin du XIXe siècle.  

Quelques constructions de ce type sont mentionnées sur le cadastre napoléonien de 

1813, comme le cortal dit du « Coll des Auzines » actuellement disparu (annexe 

11).  

Jusqu’au XXe siècle, les déplacements saisonniers de troupeaux s’effectuent sur des 

chemins de transhumance, appelés cami ramader en catalan70. Également connus 

sous les termes drailles ou carrairo, ces chemins forment généralement des lignes 

droites, parfois encadrées de murettes lorsqu’ils traversent les cultures. C’est le cas 

de la carrerade mentionnée sur le cadastre napoléonien de Trévillach, située en 

contrebas de l’église et de la ferme fortifiée de Séquère.  

 

 

 
69 Revue d’Ille et d’Ailleurs. Un village, une histoire. Trevillach Força-Réal à travers les siècles. Numéro 10. Avril 1988, p 26. 
70 Revue Conflent. Hautes vallées. Numéro 41, 1967, p 212. 

Figure 18 : Ancien cortal réhabilité, chemin rural du Pla de Séquère 
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Au XIXe siècle, toute la partie Nord de Séquère est réservée aux zones de pâturages 

(avec quelques pâtures communaux), contrairement au Sud où la plupart des 

parcelles agricoles sont des terres, notamment pour la culture céréalière (annexe 

12).  

 

 

 

Figure 19 : Carrerade de Séquère, extrait cadastral de 1813, AD Pyrénées-Orientales, Section A2 dite de Séquère, 

15NUM1024W217/A2 

Figure 20 : Vue de la carrerade au Sud de Séquère 
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La polyculture est largement répandue sur le territoire de Trévillach jusqu’à la fin 

du XXe siècle, avec une prédominance de la culture céréalière en terrain granitique. 

Malgré le caractère aride lié aux conditions climatiques du plateau de Séquère, ce 

dernier concentre une grande partie des céréales, dont le seigle est la principale 

cultivée71. Les mouillères, zones humides présentent sur le plateau, sont formées de 

dépressions creusées grâce à l’accumulation des eaux de pluie. Propices au 

développement des plantes grasses, les mouillères permettent d’assurer les besoins 

en eau des céréales et garantissent ainsi leur longévité en zone aride. Le cadastre 

napoléonien permet de repérer une ancienne mouillère, indiquée à l’Ouest du 

plateau de Séquère. Celle-ci concentre effectivement une grande partie des terres 

cultivées pour la céréale de la zone granitique de Trévillach.  

Par ailleurs, quelques terrasses en pierres sèches aménagées (feixes en catalan) 

conservées sur le site de Séquère attestent de l’existence d’anciennes vignes, même 

si une grande partie de l’activité liée à la viticulture s’est principalement concentrée 

sur les replats du village de Trévillach (annexe 13).   

Au XXe siècle, le vignoble s’étend du Col des Auzines jusqu’à Bélesta à l’Est et 

Tarerach au Sud. La vinification s’effectue dans la cave coopérative construite en 

192672, ainsi que dans des caves particulières du village jusqu’à l’après-guerre. 

Certaines façades gardent leur porte d’origine, comme l’actuelle habitation située 

entre la route de Trilla et la rue du Roussillon (annexe 14). La production de vin 

s’intensifie dans les années 1960, avec l’agrandissement de la cave coopérative en 

bordure de la route de Sournia.  

La cave coopérative comprend deux corps de bâtiment mitoyens, qui présentent une 

toiture à double pente couverte de tuiles canal. L’ossature de la charpente comprend 

des chevrons en bois, maintenus par une panne faitière, un poinçon et des 

contrefiches métalliques (annexe 15).  

 
71 Témoignage d’un habitant de Trévillach 
72 Revue d’Ille et d’Ailleurs. Un village, une histoire. Trevillach Força-Réal à travers les siècles. Numéro 10. Avril 1988, p 51. 

Figure 21 : Mention d'une mouillère à l'Ouest de Séquère, extrait cadastral de 1813, AD Pyrénées-Orientales, Section 

A2 dite de Séquère, 15NUM1024W217/A2 
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Des travaux de rénovation intérieurs sont à prévoir, notamment au niveau des murs 

porteurs fragilisés par un excès d’humidité, laissant apparaitre un gonflement des 

parois et de multiples fissures (annexe 16). De plus, les récentes inondations qui 

ont altéré certaines zones déjà fragilisées laissent par endroit de l’eau stagnante. 

Différents types de cuves sont employés pour la vinification, dont les cuves carrées 

en béton au rez-de-chaussée, intégrées dans les murs de la cave. Elles sont 

identifiées par leur numéro et la quantité d’hectolitres qu’elles peuvent contenir. 

Les cuves verticales à chapeau flottant s’utilisent pour la fermentation et le stockage 

du vin (annexe 17). Aux niveaux supérieurs, des paliers intermédiaires ont été 

aménagés afin d’optimiser l’espace. Toutes les cuves sont souterraines et 

contiennent dans l’ensemble un total de 160 hectolitres. La cave possède deux quais 

de déchargement ainsi que des égrappoirs, qui permettent de séparer du raisin les 

feuilles et tout type de corps étrangers. L’extraction du jus des raisons s’effectue 

depuis un pressoir de forme cylindrique placé à l’extérieur, pouvant contenir entre 

15 à 17 tonnes. (annexe 18). 

L’actuelle route Départementale 2 qui relie les communes de Trévillach et 

de Sournia, est bordée de deux cabanes en pierre sèche (orris en catalan)73, 

vraisemblablement construites au début du XXe siècle par le cantonnier chargé de 

l’entretien de la voirie. La maison cantonnière74, située en bordure de la route 

Départementale 2 et non loin des ruines du château de Roquevert, est certainement 

une construction du début du siècle, qui avait pour fonction de loger le cantonnier.  

Celui-ci contribuait à l’économie villageoise, en entretenant la voirie communale. 

 

 

 

 
73 Voir les dossiers  
74 Voir le dossier  

Figure 22 : Cave coopérative de Trévillach, Route de Sournia 
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Les conditions de travail étaient assez rudes, où le cantonnier devait être sur les 

routes « douze heures par jour d’avril à septembre, et du lever au coucher du soleil 

les six autres mois de l’année »75. De plus, il était autorisé à construire des « abris 

fixes ou portatifs (…) à la vue du chemin, à moins de 10 mètres de distance » afin 

de toujours constater sa présence76. Ces abris édifiés en pierres sèches, reprennent 

les modes de construction ancestraux, autrefois destinés à l’activité pastorale. Deux 

constructions de ce type sont conservées en bordure de la Route Départementale 2, 

en direction de Roquevert. 

Leur voûte est en encorbellement et clavée, avec une disposition des pierres de 

granit de chaque assise en surplomb de celle sur laquelle elle repose. Les plans 

prennent plutôt la forme d’un U, avec une petite entrée constituée d’un linteau droit 

ou légèrement cintré en granit. De plus, l’empierrement de la partie sommitale est 

constitué de petits moellons de pierres liés à de la terre.  

 

 
75 ROBB. Graham. Une histoire buissonnière de la France. A la découverte d’un pays insoupçonné [en ligne]. Coll. Libres Champs. 

2011. 594 pages. 
76 Ibid.  

Figure 23 : Maison cantonnière, façade Sud-Ouest, Route Départementale 2 

Figure 24 : Abris en pierres sèches, Route Départementale 2 
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Matériaux de construction  

 

La lecture des façades à travers les matériaux employés dans le bâti de 

Trévillach, permet d’identifier les caractéristiques constructives selon les 

différentes époques. Une différentiation est ainsi faite entre les édifices à vocation 

agricole, et l’architecture civile. Les granges ont à l’origine une maçonnerie 

apparente constituée de moellons de granit utilisés brut ou équarris. Le granit est 

une roche magmatique, qui a la particularité de présenter une structure très 

résistante et solide dans le temps. L’environnement de Trévillach est 

essentiellement constitué de granit, facilitant ainsi la construction à moindre coût. 

De couleurs variées, les moellons sont liés à de la chaux pour le mortier. Les joints 

peuvent être beurrés ou légèrement en retrait. Dans ce dernier cas, les incrustations 

de morceaux de briques rouges servent à protéger les façades des agressions 

extérieures, au-delà de l’aspect purement esthétique.  

Figure 25 : Grange avec incrustations de briques rouges, Rue de l'Église 

Figure 26 : Maçonnerie à joints beurrés, grange développée au n°1 rue des Violettes 
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Une grande partie de l’habitat de Trévillach possède des éléments architecturaux 

d’agrément, comme des balcons en fer forgé et en fonte moulée. Ceux en fer forgé 

datent du XIXe siècle et sont constitués de décors d’influence classique, dont les 

volutes et les motifs floraux (annexe 19). Les garde-corps du XXe siècle en fonte 

moulée et réalisés en série, ont plutôt des formes géométriques, influencées de l’Art 

déco. Ce mouvement artistique commencé dans les années 1910 a été adopté 

tardivement dans le Sud de la France. Il est en effet en essor dans le Roussillon et 

le Conflent autour des années 1930. Par ailleurs, de nombreuses habitations de 

Trévillach construites au XIXe siècle présentent des encadrements de fenêtres 

caractéristiques de ce style architectural, avec un enduit sculpté ou légèrement traité 

en relief. Les teintes employées se différencient de celles employées sur le reste de 

la façade qui sont plus claires. Certaines surfaces enduites sont décorées de faux-

joints tracés en creux. De plus, certaines portes d’entrées sont embellies à travers le 

traitement des écoinçons, formés de bandes de taille décroissantes.  

En ceinture des toitures, l’habitat du XIXe siècle possède des corniches moulurées 

en terre cuite, décorées de plusieurs bandeaux aux motifs végétaux et classiques, 

comme les denticules et oves (annexe 20). En dehors de son rôle de protection de 

la façade pour l’écoulement des eaux de pluie, la corniche est une structure 

décorative qui s’adapte aux différents styles architecturaux. De plus, certaines tuiles 

du débord présentent des motifs géométriques appliqués au lait de chaux, qui 

permettait, selon la tradition orale, d’éloigner les mauvais esprits (annexe 21).  

Enfin, le mur gouttereau peut également être protégé par des chevrons en bois peint 

taillés en biseau incurvé, représentatifs de l’architecture traditionnelle rurale. Par 

ailleurs, ce type de débord plutôt rare dans le bas-Conflent, est directement 

influencé de l’habitat en Cerdagne (annexe 22).  

Les matériaux utilisés pour alléger les structures du bâti apparaissent à Trévillach 

dans les édifices du XVIIIe siècle. C’est le cas du marbre blanc, employé à l’église 

Saint-Martin pour l’encadrement de la porte en plein cintre et la façade Sud. 

Figure 27 : Façade Sud d’inspiration Art déco, habitation n°4 rue de la Place 
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Le tuf travertin, roche sédimentaire relativement peu présente dans le Conflent, 

apparait à Trévillach au niveau de l’encadrement d’une entrée d’habitation située 

entre la rue de l’église et la rue des Corbières. L’édifice, complètement remanié, 

conserve son linteau qui laisse difficilement apparaitre une date gravée (1783 ?). 

Le manque d’information concernant cette habitation ne permet pas de connaitre 

l’origine du matériau employé, même si le réemploi de pierre provenant d’un 

édifice plus ancien est probable.  

 

 

Figure 28 : Intégration du marbre blanc en façade Sud de l’église Saint-Martin 

Figure 29 : Encadrement en tuf travertin, maison d'habitation rue des Corbières 
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FORME URBAINE  

 

Implantation du bâti  

 

Au Moyen Age, le territoire est constitué des villages de Trévillach, 

Séquère et Roquevert. Ces deux derniers, développés autour de leur château 

respectif, ont été abandonnés à la fin du XIVe siècle pour cause d’épidémies de 

pestes et de répressions extérieures77. L’église de Séquère est par ailleurs 

mentionnée en tant que ruine sur le capbreu de Trévillach établi en 170078. 

Actuellement, l’ancien village est encore matérialisé par des murs arasés, 

principalement localisés au Sud et à l’Est de la maison forte.  

Le cadastre napoléonien permet de situer approximativement les anciennes 

habitations, avec la délimitation des emprises bâties. Cette indication 

cartographique apparait également pour le village de Roquevert, où le bâti est 

positionné de manière circulaire autour du château (annexe 23).  

Le village de Trévillach s’est développé en pente, dans la partie basse du 

Cascailla. L’implantation du bâti est à la fois aérée et groupée, avec les plus anciens 

îlots construits (XIIe et XIIIe siècles) de part et d’autre de la place Jean Sire ainsi 

que de l’église Saint-Martin (annexe 24). A l’origine, le cimetière se trouvait à 

l’emplacement de l’actuelle place de l’église79. Il fut probablement déplacé à 

l’extérieur du centre au début du XIXe siècle (parcelle OC 856), afin de permettre 

la construction de nouveaux bâtis comme le presbytère.  

 
77 Revue d’Ille et d’Ailleurs. Un village, une histoire. Trevillach Força-Réal à travers les siècles. Numéro 10. Avril 1988, p 16. 
78 A.D.P.O. 3E 34/138 
79 Témoignages des habitants de Trévillach 

Figure 30 : Murs d'habitations développées au Sud-Est de Séquère 
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Figure 31 : Situation du cimetière : 

Extrait cadastral de 1813, Section C2 dite du village, 15NUM1024W217/C2 

Cadastre actuel 
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En effet, la place est dès le XVIIIe siècle en partie occupée par un presbytère, dont 

l’emprise bâtie apparait sur le cadastre napoléonien de 1813. Cet édifice fut 

également une importante demeure habitée par la famille Grieu-Cante, qui 

comprenait une grange, un pigeonnier, une écurie ainsi qu’un grenier à foin80. Il 

constituait avec l’église un ensemble appelé « citadelle », selon les divers 

témoignages recueillis à Trévillach81. En effet, la demeure possédait des murs très 

épais qui maintenaient des voûtes en plein cintre. Toutefois, aucun élément de type 

fortification n’apparait sur les lieux.  

Les rues sont pour la plupart rectilignes, avec comme axe structurant la rue du 

Canigou (annexe 25). Certains îlots d’habitations s’organisent autour d’impasses, 

formant des petites cours ouvertes vers l’extérieur (annexe 26).  

Contrairement aux villages construits sur des versants de colline du Bas et Moyen 

Conflent, les habitations de Trévillach ne sont pas toutes orientées au Sud. Les îlots 

sont découpés par des parcelles de tailles relativement réduites occupées par la 

totalité du bâti, à l’exception de quelques parcelles fusionnées. Seule la partie Nord-

Est regroupe des habitations disparates construites postérieurement à celles du 

centre (annexe 27). De plus, l’îlot situé entre la rue de la Fontaine et la place de 

l’Aire n’apparait pas totalement bâti au XIXe siècle. Progressivement urbanisé au 

cours du XXe siècle, il se distingue par la présence de maisons et granges construites 

en retrait et non alignées. L’une d’entre elles comprend une cour attenante, qui 

rappelle le modèle de l’implantation urbaine du XVIIIe siècle.  

 

 

 
80 Revue d’Ille et d’Ailleurs. Un village, une histoire. Trevillach Força-Réal à travers les siècles. Numéro 10. Avril 1988, p 16. 
81 Ibid, p 31. 

Figure 32 : Situation du presbytère au XIXe siècle, extrait cadastral de 1813, Section C2 dite du village, 

15NUM1024W217/C2 
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En effet, selon le capbreu de Rabouillet élaboré au XVIIIe siècle, Trévillach compte 

66 maisons, comprenant le plus souvent un « patu », une sorte de petite cour 

contiguë à l’habitation82.  

 
82 Revue d’Ille et d’Ailleurs. Un village, une histoire. Trevillach Força-Réal à travers les siècles. Numéro 10. Avril 1988, p 26. 

Figure 33 : Parcellaire remanié au XXe siècle développé au Sud 

Figure 34 : Granges, place de l'Aire 
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La présence d’un réseau d’eau souterraine a nettement contribué au choix 

de l’implantation du bâti. De plus, les fontaines aménagées au XXe siècle83 ont été 

construites à proximité du ruisseau du Cascailla, dont celle située en bordure de la 

route de Sournia était alimentée par une réserve d’eau qui se remplissait 

souterrainement. Par ailleurs, elle est actuellement raccordée au réseau d’eau du 

village, tout comme celle de la rue du Canigou (annexe 28).  

La plupart des habitations à l’exception de celles construites récemment, ne 

possèdent pas de jardins privatifs. Ceux-ci ont très peu d’utilité, en raison de la 

proximité avec les nombreuses parcelles agricoles cultivées jusqu’à la fin du XXe 

siècle. Actuellement, les quelques jardins excentrés au Sud de Trévillach sont 

encore entretenus, notamment grâce à la présence du lavoir84 construit au XIXe 

siècle le long du chemin rural des jardins, et du ruisseau de la Font d’Avall. Ce 

dernier doit son nom à la résurgence située à proximité du lavoir, protégée par une 

structure construite en pierres locales et à double pente, datée des années 

1950/1960. L’eau s’écoule grâce à un système de canal aménagé, qui alimente le 

bassin quadrangulaire du lavoir.  

 
83 Voir les dossiers 
84 Voir le dossier 

Figure 35 : Résurgence d’eau souterraine protégée par une structure bâtie et face Est du lavoir, 

chemin rural des jardins 
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L’extrémité Est du village est délimitée par le monument aux morts, 

construit à la mémoire des disparus de la guerre franco-allemande de 1870 et de la 

Grande Guerre de 1914-1918. L’édifice est situé à proximité du calvaire Saint-Jean, 

comprenant les statues en terre cuite peintes et polychromées de la Vierge Marie 

ainsi que de Jésus-Christ crucifié, érigées sur des roches granitiques.  

 

Entre les années 1950 et 1960, quelques habitations sont édifiées dans les terrains 

attenants les îlots déjà construits. La fin des années 1980 est marquée par 

l’apparition d’un habitat de type pavillonnaire développé sur de grandes parcelles 

au Sud puis vers 1995 au Nord de Trévillach85. Enfin, l’accroissement 

démographique des années 2000 a entrainé une importante extension urbaine, 

notamment dans toute la partie Sud-Ouest.  

 

 

 
85 Géoportail, remonter le temps, [en ligne] cliché 1995 

Figure 36 : Monument aux morts et calvaire Saint-Jean 

Figure 37 : Extension urbaine de Trévillach du XXe siècle à nos jours 
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For tif ications  

Les vallées du Fenouillèdes dont celle de l’Adesig (la Désix) à l’Ouest de 

Trévillach, constituent des points de passage importants pour les troupeaux mais 

également en contexte de guerre. Les affrontements successifs qui ont eu lieu sur 

le territoire depuis le VIIIe siècle, amènent les édifices à se doter de fortifications, 

comme c’est le cas pour la ferme de Séquère qualifiée de « fortifiée »86.  

La datation de cette dernière est complexe à définir, en dehors de la porte et des 

meurtrières en façades, qui s’apparenteraient à une construction postérieure à la 

période médiévale87. Cependant, les archères développées en rang correspondraient 

plutôt à un type développé entre les XIe et XIIe siècles, selon l’archéologue Anny 

de Pous88. Au niveau du point le plus haut se trouve l’ancienne ferme fortifiée ou 

grange-forte89 de forme cubique et de plan rectangulaire de 21 m de long et 13 m 

de large90, agencée sur deux niveaux.  

L’entrée principale à l’intérieur de l’édifice s’effectue à l’Est par une ouverture, qui 

devait être à l’origine en arc brisé ou en plein cintre91, comme l’atteste les restes de 

claveaux en pierre de taille de granit sur la partie droite. Celle-ci est encadrée par 

des archères, dont une courte du XIe siècle et deux demi-longues datées du XIIe 

siècle92. Toutes les autres façades comprennent également des archères, dont celles 

au Nord (XIIIe siècle ?) constituées en partie basse de pierres de granit taillées et 

disposées verticalement.  

 
86 Revue d’Ille et d’Ailleurs. Un village, une histoire. Trevillach Força-Réal à travers les siècles. Numéro 10. Avril 1988, p 16. 
87 BAYROU, Lucien. Entre Languedoc et Roussillon. 1259-1659. Fortifier une frontière ? Les Amis du Vieux Canet, Mairie de 

Duilhac. 2004, p 385. 
88 DE POUS. Anny. Notice de repérage. Séquère. Septembre 1967. Inventaire Général des Monuments et des Richesses Artistiques 

de la France. La médiathèque numérique culturelle. Accès internet : https://ressourcespatrimoines.laregion.fr 
89 Ibid p 155. 
90 BAYROU, Lucien. Entre Languedoc et Roussillon. 1259-1659. Fortifier une frontière ? Les Amis du Vieux Canet, Mairie de 

Duilhac. 2004, p 384. 
91 Ibid, p 385. 
92 Ibid, p 156. 

Figure 38 : Grange fortifiée de Séquère, façade Est 

https://ressourcespatrimoines.laregion.fr/
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 La façade Sud dispose d’une ouverture cintrée à l’étage correspondant à la porte 

du fenil, positionnée au-dessus d’une rangée de six meurtrières. En effet, l’étage 

supérieur était constitué d’un petit logement pour les bergers, d’un grenier et d’un 

fenil93. Des restes de planches en bois sur la partie gauche de la porte maintiennent 

probablement les restes d’une échelle pour l’accès à l’étage. D’autres éléments à 

caractère défensif sont encore conservés, dont les vestiges d’un chemin de ronde au 

Sud et à l’Est (annexe 29).  

 
Figure 40 : Grange fortifiée de Séquère, façade Sud 

 

 
93 DE POUS, Anny. Le pays et la vicomté féodale de Fenollède (du VIIIème au XIVe siècle). Editions Roudil. Coll. La Grande et 

la Petite Histoire des communes Françaises. 1973, pp 155 et 156. 

Figure 39 : Grange fortifiée de Séquère, façade Nord 
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Le rez-de-chaussée destiné à l’étable a été de nombreuses fois remanié, notamment 

à cause des pillages effectués dans le courant du XXe siècle siècles. Cependant, il 

abrite encore deux grands piliers en très bon état de conservation et maçonnés en 

granit, qui permettaient de maintenir la charpente de l’étage ainsi que la toiture94. 

Ces piliers ont été surnommés les « Demoiselles » au XXe siècle par les habitants 

de Trévillach95.  

 
94 Ibid, p 156.  
95 Revue d’Ille et d’Ailleurs. Un village, une histoire. Trevillach Força-Réal à travers les siècles. Numéro 10. Avril 1988, p 19. 

Figure 41 : Pilier dit « Demoiselle », intérieur de la grange fortifiée de Séquère 
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A l’extrémité Ouest du territoire de Trévillach, deux édifices ruinés de type 

fortification, attestent de la volonté de protéger les habitants des assauts extérieurs, 

notamment du royaume de France. L’ensemble constitue un « avant-poste » aux 

principales forteresses royales que sont Peyrepertuse, Quéribus, Puylaurens et 

Quéribus et servait également à renforcer la protection du plateau de Séquère96. Par 

ailleurs, la tour de guet reliait le site de Roquevert au château de Saixa à Prats-de-

Sournia ainsi que le Castellas de Sournia97 (annexe 30). Actuellement en ruine, 

l’édifice construit sur un éperon rocheux conserve la majeure partie de la façade 

Est de son donjon. Percée de sept petites meurtrières, cette façade est certainement 

un dispositif défensif construit postérieurement à l’édification du château, autour 

des XVIe et XVIIe siècles98.  

 Il subsiste un piédroit de l’entrée au niveau de l’angle Sud-Est, dans un rentrant de 

l’enceinte. Cette dernière est encore visible à travers ses murs d’une épaisseur de 1 

m environ et est développée autour du piton rocheux (annexe 31).  

Les vestiges de l’ancien village de Roquevert se trouvent au Nord en contrebas du 

château, comme l’atteste la présence de plusieurs murs en pierres sèches enfouis 

sous la végétation. De plus, la présence de murs porteurs encore conservés attestent 

d’une réoccupation postérieure du site, avec une maçonnerie caractéristique du 

XIXe siècle, composée de galets de rivière en granit liés à de la chaux et de brisures 

de briques. Des espaces de rangement intégrés dans l’épaisseur des murs sont 

surmontés de linteaux droits en bois. La toiture actuellement disparue, était en tuiles 

canal, comme l’atteste les quelques éléments de recouvrement visibles sur les bas-

côtés.  

 

 
96 Ibid. 
97 DE POUS, Anny. Le pays et la vicomté féodale de Fenollède (du VIIIème au XIVe siècle). Editions Roudil. Coll. La Grande et 

la Petite Histoire des communes Françaises. 1973, p 148. 
98 ALESSANDRI, Patrice. BAYROU, Lucien. Frontières et espaces pyrénéens au moyen âge, sur quelques fortifications de la 

frontière de 1258, CREPF, Université de Perpignan, 1992. Tiré à part. p 160. 

Figure 42 : Façade Est du donjon de Roquevert 
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Au Nord-Ouest du château, des vestiges d’une tour quadrangulaire (soubassement) 

édifiée sur une aiguille de calcaire, constitueraient selon Lucien Bayrou (spécialiste 

de l’architecture militaire méridionale) le « premier château »99. La façade Sud 

partiellement conservée, comprend quatre trous de boulins. La maçonnerie est en 

moyen appareil, avec des pierres de granit et de calcaire grossièrement taillées.  

Cette tour est séparée du premier édifice par le ruisseau de Rapane, qui formait au 

XIVe siècle la frontière entre les territoires de Roquevert et de Séquère100.  

 
99 Ibid. 
100 ALART. Bernard. Cartulaire Roussillonnais. Volume XIV [en ligne], p 66. 

Figure 43 : Intérieur d'un habitat du XIXe siècle, zone Nord du château de Roquevert 

Figure 44 : Tour de guet sur son aiguille rocheuse 
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Typologie de l’habitat  

Les structures architecturales reflètent l’organisation sociale de la société, 

avec un habitat essentiellement lié à la vie agricole. Au XIXe siècle, de nombreuses 

granges (cortals en catalan) pour abriter les animaux et stocker le matériel sont 

construites à Trévillach. Il s’agit de bâtiments annexes détachés de l’habitation 

principale, généralement développés sur deux niveaux et couverts par un toit en 

appentis. Le rez-de-chaussée est accessible par un portail à linteau droit, adapté aux 

nouveaux usages domestiques. En effet, la plupart des granges ont été remaniées en 

garage ou en habitation. Quelques-unes se distinguent par leur encadrement 

d’origine conservé, dont celles de la place Jean Sire, avec une typologie d’arc 

surbaissé et en anse de panier. Entre les années 1820 et 1865, la grange 

correspondant à la parcelle OC 811 abritait au rez-de-chaussée les animaux et 

comprenait à l’étage supérieur une boucherie101.  

 

 
101 Témoignage du propriétaire actuel 

Figure 45 : Granges développées sur la place Jean Sire ; parcelles OC 811 et OC 943 
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La disposition des façades des granges est similaire, avec au niveau supérieur une 

baie désaxée ou non par rapport à l’entrée, qui permettait à l’origine de charger le 

foin grâce à un système de poulie métallique. De plus, l’ouverture fermée par un 

volet à feuillures est progressivement remplacée par des fenêtres d’habitations.  

Les remises agricoles construites à proximité de l’église sont probablement 

antérieures au XIXe siècle. Leur volumétrie est plus importante, en raison de la 

fusion du corps de bâtiment avec l’habitation principale.  

 

Figure 46 : Grange avec poulie métallique, Route de Sournia 

Figure 47 : Grange avec volet à feuillures, rue du Canigou 
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C’est le cas de l’actuelle maison située à l’angle des rues du Canigou et des 

Corbières, où la parcelle OC 931 formait autrefois un unique édifice avec les 

parcelles OC 790 et 932.  

 

 

Une grande partie de la rue de la Fontaine est occupée par des granges, qui 

présentent en façade principale des petites ouvertures rajoutées postérieurement. 

Dans le prolongement de ces architectures à vocation agricole, le parcellaire 

comprend des habitations construites à la fin du XIXe siècle. Elles sont 

ordonnancées en trois niveaux, avec des étages supérieurs matérialisés par des 

balcons et balconnets (annexe 32). Les maisons situées à proximité de la place de 

la Fontaine et reconstruites au XXe siècle, présentent une volumétrie importante et 

une homogénéisation des façades. Malgré la sobriété architecturale, les génoises à 

plusieurs rangs insérées au niveau de l’avant-toit donnent à l’ensemble une 

esthétique décorative.  

 

Figure 48 : Grange développée sur la rue des Corbières 

-Situation de la grange au XIXe siècle, extrait cadastral de 1813, Section C2 dite du village, 15NUM1024W217/C2 

-Fractionnement de la parcelle d’origine en trois unités, cadastre actuel 
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 En dehors des granges, les habitations de la place Jean Sire ont des 

typologies distinctes liées au contexte historique de l’habitat et aux différents 

usages sociaux. En effet, l’un des plus anciens édifices de la place daté du XIIe 

siècle, se présente sous la forme d’une construction aux dimensions horizontales 

marquée par des murs épais. Mentionné en tant que château au XVIIIe siècle, le bâti 

a connu de grandes modifications aux XIXe et XXe siècles. Les éléments défensifs 

n’ont pas été conservés, l’ensemble ayant complétement été enduit. Au Nord, la 

façade comprend une rangée de quatre ouvertures quadrangulaires, avec des volets 

à panneaux bois repliables en tableau et de petits balconnets en fer forgé reposant 

sur des appuis en béton.  

Figure 49 : Habitations caractéristiques du XXe siècle, n°2 et n°4 rue de la Fontaine 

Figure 50 : Château de Trévillach, actuelle habitation n°2 place Jean Sire, façade Nord 



Diagnostic patrimonial 

47 

 

L’entrée de cette actuelle habitation s’effectue en façade Est, par une porte en PVC, 

protégeant une seconde porte en bois à loquet à bascule en fer forgé, probablement 

datée du XVIIIe siècle (annexe 33). L’encadrement extérieur mouluré est plutôt 

caractéristique du XIXe siècle, avec un linteau droit à claveau central saillant. Il est 

surmonté d’un petit auvent en appentis recouvert de tuiles canal, reposant sur une 

structure décorée de volutes. Les niveaux supérieurs (partie habitable et grenier) 

ont des fenêtres quadrangulaires de petite à moyenne tailles issues de remaniements 

au XXe siècle (annexe 34). Le premier niveau de l’édifice est une cave semi-

enterrée, qui conserve l’emplacement d’un ancien four à pain ainsi qu’un foyer 

(âtre) pour l’obtention du feu domestique (annexes 35 et 36). Ce niveau inférieur 

possède un plafond cintré recouvert de béton en mauvais état, qui constituerait le 

vestige d’une voûte des XIIe et XIIIe siècles102. 

Comme de nombreux villages du Conflent, la plupart des habitants possédaient 

sous l’Ancien Régime et jusqu’au XIXe siècle leur propre four à pain. La structure 

en saillie est généralement visible depuis l’extérieur. Cependant, cette physionomie 

n’apparait pas à Trévillach et il est difficile d’identifier depuis l’espace public la 

présence de four à pain.  

Enfin, les actuelles habitations de la place faisant angle avec les rues du Canigou et 

de l’église sont caractéristiques de l’architecture développée entre la fin du XIXe 

siècle et le début du XXe siècle. Leur verticalité ainsi que la hiérarchisation des 

niveaux (R+3) rappelle la typologie des immeubles de rapport, adaptée sur des 

constructions tournées vers la modernité. De plus, les façades possèdent une à deux 

travées de baies avec une symétrie des baies quadrangulaires plus ou moins 

prononcée.  

 

   

 

 

 
102 Témoignage des habitants de Trévillach 

Figure 51 : Habitations n°8 place Jean Sire et n°1 rue de l'Église 
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ANNEXES 
 

Annexe 1 : Corbeaux décoratifs conservés à l’intérieur de l’église de Séquère 
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Annexe 2 : Trous aménagés dans la voûte de l’église de Séquère (ancien 

campanile ?) 

 

Annexe 3 : Blason martelé, façade Sud de l’église Saint-Martin 
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Annexe 4 : Portail en plein cintre au Sud et mur septentrional de l’église Saint-

Martin 

 

Annexe 5 : Retable du maître-autel, église Saint-Martin 
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Annexe 6 : Chapelles dédiées à la Vierge et Saint-Vincent, église Saint-Martin 

 

Annexe 7 : Presbytère au XXe siècle, n°19 rue du Canigou 
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Annexe 8 : Épicerie et café Marty actifs au XXe siècle, n°7 et n°9 rue du Canigou 

 

Annexe 9 : Escalier latéral (disparu), tribune de l’église de Séquère, photographie 

prise vers 1970, Revue d’Ille et d’Ailleurs. Un village, une histoire. Trevillach 

Força-Réal à travers les siècles. Numéro 10. Avril 1988, p 20 
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Annexe 10 : Église de Séquère, chantier de restauration, Phototype argentique par 

André Signoles. 1979. Base Mémoire. Cliché APMHR91_20086604499  

 

 

Annexe 11 : Mentions de cortals au XIXe siècle à proximité du Col des Auzines, 

extrait cadastral de 1813, AD Pyrénées-Orientales, Section A2 dite de Séquère, 

15NUM1024W217/A2 
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Annexe 12 : Répartition des pâtures et terres agricoles au XIXe siècle sur le plateau 

de Séquère, extrait cadastral de 1813, AD Pyrénées-Orientales, Section A2 dite de 

Séquère, 15NUM1024W217/A2 

 

Annexe 13 : Anciennes feixes, site de Séquère 
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Annexe 14 : Porte d’entrée d’une ancienne cave à vin privée, Route de Trilla 

 

Annexe 15 : Ossature de la charpente de la cave coopérative 
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Annexe 16 : Fissures et gonflement des parois intérieures de la cave coopérative 

 

Annexe 17 : Cuves à vin carrées et circulaires à chapeau flottant, cave coopérative 
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Annexe 18 : Égrappoir et pressoir vinicole (face Est), cave coopérative  
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Annexe 19 : Balcon filant en fer forgé (XIXe siècle), habitation n°2 rue des 

Acacias  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Annexe 20 : Corniches moulurées en terre cuite, habitations n°10 Route de 

Sournia et n°3 rue du Canigou 
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Annexe 21 : Tuiles décorées au lait de chaux, habitation n°1 rue des Violettes 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Annexe 22 : Chevrons en bois à biseau incurvé, habitation n°8 Route de Sournia 
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Annexe 23 : Mentions des villages de Séquère et de Roquevert, extrait cadastral de 

1813, Tableau d’assemblage, 15NUM1024W217/1TA0 

 

Annexe 24 : Îlots d’habitations développés autour de l’église Saint-Martin et de la 

place Jean Sire 
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Annexe 25 : Situation de la rue du Canigou 

 

Annexe 26 : Impasse Jean Sire avec cour ouverte 
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Annexe 27 : Typologie différenciée des îlots d’habitations  
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Annexe 28 : Fontaines, place de la Fontaine et rue du Canigou 
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Annexe 29 : Vestige du chemin de ronde de la grange fortifiée de Séquère 

 

Annexe 30 : Vue du château de Roquevert (Ouest) et de la tour de guet (Est) 
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Annexe 31 : Ruines du château de Roquevert avec enceinte au premier plan 

 

 

Annexe 32 : Granges et habitations caractéristiques du XIXe siècle, rue de la 

Fontaine 
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Annexe 33 : Porte en bois de l’ancien château de Trévillach, n°2 place Jean Sire 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Annexe 34 : Façade Est de l’ancien château de Trévillach 
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Annexe 35 : Cave semi-enterrée, ancien château de Trévillach 

 

 

Annexe 36 : Emplacement d’un four à pain et âtre, ancien château de Trévillach  

 

 

 

 

 


